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LES BOUQUETINS AUTOCHTONES FRANÇAIS 
Découv1erte d'un noyau chorologique de composition idéale 
par Marcel A. J. COUTURIER (Grenoble) 
Au sens étymologique, le mot autochtone désigne ce 
« qui est du pays même, qui n'y est pas venu par immi­
gration » (LITTRÉ). Aucun bouquetin alpin ne mérite 
donc cre qualificatif en France, puisque !'Ongulé en a 
disparu au début du x1x• siècle. Seul1e l'Italie avec le 
massif du Grand Paradis possède des sujets autochtones; 
leurs ancêtres les plus anciens y sont nés et il n'y a pas 
de solution de continuité dans toutes les générations qui 
se sont succédé. Mais, si l'on donne à ce terme un sens 
un peu plus large, par un abus de langage depuis long­
temps accepté, il y a des bouquetins autochtones en 
France : ce sont des animaux qui s'y sont installés 
diepuis des années, qui y ont fait souche et qui, malgré 
des déplacements plus ou moins importants, sont inféodés 
à une région, par opposition à ceux qui vont et viennent 
entre l'Italie et la France. Dans cette acception, le mot 
autochtone suppos12 le choix d'un secteur par des animaux 
ayant toujours vécu en liberté et leur reproduction. 
Certains ont accepté argent comptant ce qu'on leur 
disait et ont affirmé que des bouquetins sie sont.. « ins­
tallés » et « fixés » dans la réserve du Mercantour (Alpes­
Maritimes). « Il y a environ une trientaine de bouquetins 
qui ne quittent pas les secteurs du mont Clapier, du pas 
de Ladres, de la Congourde (sic), du Mercantour et de la 
cime rue Tavels, plusieurs sont même descendus assez près 
du village de Mollières ... Contrairement à ce que l'on pour­
rait croire, ces animaux demeurent bien toute l'année 
dans le Mtercantour ... » (L. LAGNEAU, Le Saint-Hubert, 
sept. 1959, page 309) . « .. .il serait facile de citer des dizai­
nes d'alpinistes qui, à chacune de leurs escalades, ren­
contrent dies bouquetins, même les gardes de la réserve 
contiguë au Mercantour estiment que plus de 70 houque-
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tins sont passés dans le Mercantour au printemps 1959. » 
(L. LAGNEAU, Le Saint-Hubert, oct. 1959, page 370). 
L'estimation de l'effectif dies ibex du Mercantour est donc 
assez douteuse, même pour le directeur de cette réserve. 
Avec unie objectivité louable, A. DuGELAY, conservateur 
des Eaux et Forêts à Nice, écrit dans un article intitulé 
« La réserve du Mercantour » paru dans la Revue fores­
tière française du 15 avril 1955 : « Il existe également 
de rares bouquetins qui apparaissent parfois sur les som­
mets. Mais il est difficile d'affirmer qu'ils appartiennent 
à la faunie indigène ... » D'autres réflexions, tout aussi 
contradictoires, sur les ibex de cette région éveillèrent 
ma curiosité et je décidai de me faire, sur place, une idée 
personnelle. 
Les premiers lâchers de bouquetins dans la réserve 
italienne de Valdieri-Entraque remontent à 1920. Quand, 
à partir de 1930, les animaux s'y furent suffisamment 
multipliés, quelques-uns franchirent la ligne de partagie 
des eaux, c'est-à-dire la frontière actuelle, et se montrèrient 
de temps à autre sur la rive gauche de la Vésubie, surtout 
dans le vallon du Boréon, en territoire italien à cette 
époque. Des montagnards français de Saint-Martin-de­
Vésubie déposaient du sel au pied de la cime de la Cou­
gourde et, de loin en loin, abattaient un ibex. La l'lectifi­
cation de la frontière, postérieure à la dernière guerre, 
permit à la Francie d'annexer cette partie de la rive gauche 
de la Vésubie, mais cette modification, pas plus que la 
création de la réserve du Boréon (30 juillet 1947), devenue 
réserv1e du Mercantour (l "r juin 1950), n'influença le statut 
du Bouquetin. 
Je me rendis une première fois dans le Mercantour 
les 19, 20 et 21 juillet 1957. J'étais en compagn�e du 
cinéaste Jean A UNIAC qui, pendant les 7 mois qu'il passa 
dans la réserve pour tourner un film sur le Chamois, vit 
peut-êtl'le, car il n'en est pas sûr, 2 ibex sur le sol français. 
Au cours de ces trois journées dans le haut Boréon et dans 
le fond du vallon de la Madone de Fenestre, nous nie vîmes 
ni bouquetins, ni traces, ni crottes de Bouquetin. Oette 
observation négative, donc d'une valeur tout à fait rela­
tive, me satisfit d'autant moins que le biotope, notamment 
le relief et la flore, semblait convenir à l'Ibex, et qwe le 
Professeur Ph. L'HÉRITIER, de la Sorbonne, m'écrivait 
avoir vu, le 31 juillet de la même année, 7 bouquetins 
dont 2 au caire des Gaisses et 5 au col qui sépare la 
cime des Gaisses de celle de la Cougourde. 
Le 12 juillet 1959, dans la haute vallée du Gesso 
della Barra (réserve de Valdieri-Entraque, Italie), je 
comptai une quarantaine de bouquetins entre le col de 
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F1enestre et celui de Fenestrelle. Deux touristes italiens 
approchèrent pour les photographier une douzaine de 
mâles immobilisés à moins de 2ü0 mètres de l'arête, entre 
la cime de l' Agnel (2 927 m) à l' ouiest et celle de la 
Malaribe (2 860 m) à l'est. Poussés comme ils l'étaient, ces 
animaux auraient dû franchir la frontière et entrer dans 
le vallon du Boréon; ils préférèrent passer dans la V allie 
della Rovina. J'eus l'explication de ce comportement qua­
tre heures plus tard quand un terrible orage aviec grosse 
chute de grêle s'abattit sur la région, s'attardant jusqu'au 
soir sur le versant français. Les ibex sont en effet très 
siensibles aux dépressions atmosphériques; dans le parc 
national du Grand Paradis, la vallée où l'on note la plus 
faible densité en bouquetins est celle de !'Orco, la plus 
brumeuse et la plus arrosée. 
C'est alors que R. VARLET, siecrétaire du Comité 
d'études du C.A. F. pour l'élaboration du parc national 
de Savoie, me fait part de sa déception de n'avoir aperçu 
aucun bouquetin dans le haut Boréon au cours de la jour­
née du 3 août 1959, alors qu'il était accompagné d'un 
garde fédéral. Plus heureux, le conservateur des Eaux 
et Forêts Jacques THIBAUDET, de Paris, avait vu quatre 
jours auparavant « dix bouquetins en territoire français, 
mais tout près de la frontiè:ne » (in litt. de R. V ARLET du 
8 août 1959). Il ne me restait plus qu'à essayer de les 
découvrir moi-même. Le 15 août 1959, conduit par Louis 
LAUGIER, de Roquebillière, affable et prévienant, je fis 
l'ascension de la Cougourde (2 913 m), puis celle de la 
cime des Gaisses (2 896 m) : rien sur lie versant français, 
mais quelques bouquetins sur le versant italien de ces 
deux sommets, notamment urue harde de 4 femelles. Le 
16 août, du col de !'Agnel, je franchis les contreforts méri­
dionaux de la cime de !'Agnel. Arrivé un peu à l'est de 
oe sommet, au point 2 830 de la carte au 1/20 000 en noir 
éditée par l'Institut géographique national en 1950, je 
me trouve soudain à 30 mètres de 12 mâles de 3 à 8 ans 
dont les traces m'intriguaient depuis un moment 1et qui 
sont arrêtés au milieu de gros blocs de gneiss à 35 mètres 
de la frontière; enfin, j'avais trouvé des bouquetins dans 
lie Mercantour ! Je les photographie et vais me placer 
au-dessus d'eux avec l'intention de les faire descendre 
dans le vallon du haut Boréon. Mais ils gardent leur 
altitude, traversient les névés sous le point 2 844 et s'ins­
tallent pour brouter dans le vallonnet sis à l'ouest de la 
Malaribe (2 860 m), à 50 mètres de la frontière, toujours 
en territoire français. Quielques-uns se couchent, d'autres 
pâturent et 2 mâles me donnent pendant une demi-heure 
le spectac1e d'une joute, ponctuée de coups de cornes 
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sonores, dans la meilleure tradition. Quand une montée de 
brouillard les submerge, les chocs caractéristiques m'in­
diquent rencore leur présence. Le soir, j'annonce ma décou­
verte aux trois vachers de Gias Peirastreche qui me féli­
citent sur ma chance; ils n'ont quant à eux jamais vu de 
bouquetins sur le viersant français. Au cours de ces deux 
journées, j'ai recueilli quantité de Fétuques (F.estuca sp.) 
identiques sur les deux versants; mais les orages étairent 
fréquents en France, alors qu'ils se calmaient brusque­
ment sur le fil dre la frontière où les brouillards venaient 
se dissoudre comme par enchantement. 
Voici les plantes, dont le Bouquetin des Alpes sie 
nourrit, qwe j'ai recueillies les 15 et 16 août 1959 dans 
le haut Boréon et que, pour la plupart, j'ai aussi trouvées 
en Italie, soit dans la réserve de Valdieri-Entraque, soit 
dans le parc national du Grand Paradis (détermin. de 
R. RUFFIER-LANCHE). GRAMINÉES : Festuca rubra subsp. 
violac.ea, F. pumila subsp. pumila, Agrostis alpina, Oreo­
chloa pedemontana (= O. seslerioides), Deschampsia 
flexuosa, Poa alpina, P. laxa, P. nemoralis var. glauca, 
P. cenisia, A viena montana. - CYPÉRACÉES : Carex nigra, 
C. sempervirens, C. foetida. - JONCACÉES : Juncus tri­
fidus, J. trifidus subsp. ew-trifidus, Luzula spaxlicea, L. 
lutea. - CRUCIFÈRES : Thlaspi sp. - ROSACÉES : Alche­
milla hybrida (= A. pubescens). - BORRAGINACÉES : Eri­
trichium nanum. - SCROFULARIACÉES : Veronica belli­
dioides. - COMPOSÉES : AdenostyZes leucophylla. 
Le mot autochtone ne convient donc pas, tout au 
moins pour l'instant, aux bouquetins qu'on I'!encontre dans 
la réserve du Mercantour, notamment dans le haut Bo­
réon, le long de la frontière, plus spécialement entre le 
col de l' Agruel et la cime du Lombard. Il semble logique 
de supposer qu'un obstacle, très probablement climatique, 
contrarie le Bouquetin sur le versant français. En effet, 
depuis birentôt trente ans qu'on signale ses apparitions, 
n'aurait-il pas eu, sans cela, tout loisir de s'y multiplier ? 
Pourquoi les quelque 300 ibex de la réserve de Valdieri­
Entraque rue se seraient-ils pas harmonieusement répartis 
dans le haut Boréon, depuis 12 ans qu'il est en réserve ? 
Monsieur JOURDAN, sujet helvétique et cinéaste amateur, 
venu me voir en août 1959, confirmait tous ces points, 
ayant réussi ses photos, comme moi-même, en été et à 
proximité de la frontière. Je pense que les témoignages 
invoqués de la présence de bouquetins dans le Mercantour 
ont bien rapport à des bouquetins et non à des mouflons 
ou à des chamois; si le doute m'en est venu, c'est que par 
deux fois 1en un jour j'ai dû rectifier cette méprise de 
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la part d'alpinistes qui, sans moi, auraient de bonne foi 
propagé leur découverte de ... bouquetins. 
Espérons néanmoins quie, peu à peu, les bouquetins 
s'habitureront aux conditions de notre versant et que, 
au lieu des brèves visites estivales des mâles, nous ver­
rons bientôt non seulement les grandes hardes mixtes 
de rut, mais, en juin, les chèvres isolées avec leur petit, 
seul best irréfutable de leur « installation ». 
Dans cet inventaire des bouquetins français, je dois 
citer pour mémoire le lâcher de 2 mâles dans la réserve 
du Combeynot, près du col du Lautaret (Hautes-Alpes), 
le 25 avril 1959. Que sont devenues ces deux bêtes infor­
tunées offertes par la Suisse ? Sans doute, séparées l'une 
dre l'autre, errent-elles à l'aventure, si elles sont encore 
vivantes. Du moins cet essai malheureux fera-t-il peut­
être réfléchir officiels et promoteurs de ce lâcher qui 
croyaient qu'il suffisait dre libérer des bouquetins pour 
créer une colonie. 
Le problème du Bouquetin en Savoie est tout dif­
férent de celui du Mercantour. Toute la zonre frontière, 
depuis le Grand Assaly au nord-ouest, en amont de 
Sainte-Foy-en-Tarentaise, jusqu'à la Ciamarella au sud­
rest, en amont de Bessans, en Maurienne, est régulière­
ment alimentée en bouquetins venus du parc national 
du Grand Paradis et de ses confins. C'est surtout au 
niveau de l'osculation du parc avec la frontière, sur 8 km, 
entrie le Roc de Bassagne au nord-ouest et la cime d'Oin 
au sud-est, c'est-à-dire tout le fond de la haute Tarentaise, 
que l'apport est important. Il l'est presque tout autant 
dans le fond dre la haute Maurienne, entre la Grande 
aiguille Rousse et le col du Carro, et les ibex ont une 
prédilection pour la Grande aiguille Rousse et surtout 
l'aiguille dre Gontière. 
Quel est le sort de ces bouquetins, don généreux de 
l'Italie, puisque les gardes du parc national du Grand 
Paradis ne s'opposent plus à lreur pénétration en France ? 
Depuis près d'un siècle, ils sont systématiquement abat­
tus par les Savoyards, alors qu'ils ne demanderaient qu'à 
vivre sur le sol français où le biotope rest comparable à 
celui du versant italien. Actuellement, il n'y a donc nulle 
part en Tarentaise ou en Maurirenne, même à l'aiguille 
de Gontière, de bouquetins à demeure, en voie de devienir 
autochtones. Si l'on avait protégé tous les ibex ainsi 
devenus français depuis la mort du roi VICTOR-EMMA­
NUEL II (1878), toute la partie iorientale et montagneuse 
du département de la Savoie, du col du Petit Saint-Brer­
nam au nord au col du Mont-Cenis œu sud, et sans doute 
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au de/,à,, serait aujourd'hui peuplée de 2 à 3 000 bouque­
tins. A l'égard de l'Italie notre culpabilité est grande. 
Cependant, depuis unre vingtaine d'années, pourchas­
sés sur la frontière, des bouquetins, franchissant le mas­
sif de Pers et de l'Iseran, se sont cantonnés dans les 
contreforts méridionaux du massif die la Vanoise, surtout 
Grande Motte, Grande Casse, dent Parrachée, Roche Che­
vrière, col d' Aussois, pointe de l'Echelle, Râteau d' Aus­
sois, aiguillre Doran, pointes de la Partie, col de Chavière. 
Moins inquiétés que sur la frontière, bien que non proté­
gés, ils résistent aux entreprises des braconniers. On peut 
estimer leur nombre à unre vingtaine, peut-être davan­
tage. Ce sont aujourd'hui les seuls ibex qui font vraiment 
partie de la faune de France et les seuls qui méritent le 
nom d'autochtones au sens élargi du mot. 
Le 27 juin 1954, j'avais vu deux mâles à l'ouest du 
col de Chavière, près des sources du ruisseau de Saint­
Bernard, sous le glacier de Polset, au nord-ouest de Mo­
dane. Cette année, j'ai voulu m'assul'!er que cette locali­
sation n'était pas le fait du hasard. A l'aube du 26 juil­
let, après une nuit passée aux chalets de Polset dans 
un vénérable lit de bois sculpté daté de 1661, jre fouillais 
les escarpements rocheux situés entre les deux cascades 
qui forment le ruisseau de Saint-Bernard. Au bout de 
trois heures de recherches, je découvrais sous le point 
2 650 de la carte géographique de l'armée, ren couleur, au 
1/50 000, modèle 1927, 2 femelles et 2 cabris. Peu après, 
plus au nord-est, sous le point 2 842, voici 2 autres éta­
gnes suitées. Quel plaisir ce fut pour moi de contempler 
ces deux petites hardes composées de façon aussi promet­
teuse et laissant supposer des mâles dans la région ! La 
plus grandie partie de la journée, jusqu'au crépuscule, 
je suivis sans me lasser les évolutions de ces 8 bouquetins, 
les cabrioles des 4 nouveau-nés. Ces derniers au moins 
étaient sûl'!ement nés en France. Si l'on n'a pas essayé de 
le faire, on ne peut imaginer la difficulté qu'il y a à 
découvrir un petit nombre de bouquetins dans un massif. 
Combien ont échappé à mes recherches ? Combien sont 
établis plus à l'est, dans le secteur de la pointe de 
!'Echelle, de la Parrachée ou même de la Grande Casse 
et de la Grande Motte ? A l'ouest de la paroi rocheuse où 
évoluaient ces 4 étagnes iet leurs 4 petits se dresse une 
barrière écologique constituée par les glaciers de Polset, 
de Chavière et de Gebroula que les bouquetins, étant 
donné l'immensité de leur domaine, n'ont sans doute pas 
de raison de traverser pour le moment. Jre redescendis le 
sentier en courant pour rejoindre la vallée avant la nuit 
noire. Je nie sentais nulle fatigue et ni les pierres heur-
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tées, ni la perspective dies 160 km de route n'entamèrent 
ma bonne humeur. Ces 8 bêtes étaient incluses dans les 
limites que je préconise pour le futur parc et leur protec­
tion n'était plus - qui sait - qu'une affail'le de temps. 
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Ci-dessus : Barre rocheuse 
au sud-ouest du col de Cha­
vière et au nord-ouest de 
Modane (haute Maurienne), 
où se trouvaient le 26 juillet 
1959, entre les deux sources 
du ruisseau de Saint-Ber­
nard, deux étagnes avec leur 
cabri sous le point 2.650 et 
deux autres étagnes suitées 
sous le point 2.842. Cl. Andrée 
Co1iturier. 
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Ci-contre : Harde de bou­
quetins mâles. Versant f.ran­
çais de l'arête frontière 
entre la cime de !'Agnel 
(2.935 m) et la cime de la 
Malaribe (2.860 m), haut 
Boréon, réserve du Mercan­
tour (A.-M.), le 16 août 1959. 
Cliché Andrée Co1iturier. 
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